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mou verre à ta Canadienne !
vive aux bois, qu'elle vive aux champs,
ait des atours de soie ou d'indienne,
eun gros sac décus trébuchants

lis, ses yeux noirs et ses deux mains blanches,
rIs tout petits et ses grasses hanches,

Devant les femmes de chiez nous
Tous les gars tombent à genoux.

s~ soins constants de la bonne fie
onre s'emplit de bas et de draps,
aison entière est bien étoffiZe;,
a basse-cour les poulets sont gras,
il ne manque un pain dans la huche
Wire douce au fond de la cruche ;

Devant les femmes de cfhec noum
Les maris tiombent à g-enonx.

ýe fart Point Peur à la cicogne
lie d'un nid, pour les orphelins

des jupons de mère Gigogne,
~ma/herq.ix, des gestes càlins,
'il soit blanc, noir, indien ou mulltre,
ýaise'ù table, une place à l'âtre;

Devant les femmes de chez nous
ous les gueux tombent à genoux.

Quand le-s diebardeu(rs chtantent aprèis boire-,
Ou, dans leurs discours juirent, égrllads
Pa1r Pieu, 1<, calice. et le Saint-(iboire-,
Soni rega rd, pose àsuir les pl us gi/l, ads,
caime les courroux etsanlsinugce
Faýit flamlber au rnsles/u de vnene

Deatles femsd ce Wos
Les saintes itmbenti à genouxt

/e4ines, vendreýdis et j/tes eh6mie-s,
Quand revient la dimie et le- pain bénit,
Les dates de deuil, le-s dates aiméeýs,
Si le ba-uf est P4, le doge au cheil:.
hé-Ile a l'ail à tout et sou/fie i l flmmle,
Que cha ue le corps et qu i. guide /'à ne;

Devant les femmes de- chez- nous
Les anges tomibent àgeox

le lève mion verre à ta Canadienne.-
Aux foyeirs des champs, des boiirgs ei des bois
Dont lut fus la douce et saite g ardi(ene,
L.a gloire et l'honneur, je mne lèe t bois!
Et7, Puisse le ËCiel, (1 nos soeurs, nos mèeres,
El'oigneir de vous les coupes amèýres!

Quandjamais je tombe à gen,11.
C'est pour les femmens de ce osI Jules-Mario Lanos.

-MMMMF»-)ý
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Vancouver, 11 nov.

Ma chère Aline,

Non, non ! Ne m'en voulez pas, ne
me grondez pas, et surtout, ne me
punissez pas en me privant de vos
chères lettres quand il m'arrive d'être
en retard.

C'est votre vocation d'être bonne,
ma mie, inlassablement bonne, et je
ne vous permettrai pas d'y faillir.

Ceci décrété, j'avoue, bien volonç
tiers que je suis un grand paresseux,
et j'ajoute* pour me faire pardon-
ner, que je vous aime beaucoup plus
et beaucoup mieux que je ne sais le
dire.

Votre grand paresseux a tout de
même une vî très occupée.

Ma situation s'améliore, de nou-
velles causes m'arrivent tous les
jours, et mon bureau naguère si dé-
sert, est souvent trop petit pour con-
tenir les clients qui s'y rencontrent
aux heures (le consultations.

Cela veut dire, ma chérie, que nous
avançons à grands pas vers le bon-
heur, et que tout allant bien, je
pourrai aller vous chercher la-bas
pour vous ramener "chez nous", un
peu avant l'année fixée comme limi-
to de no'tre séparation.

Après cela, ayez la dureté de m'ac-
cuser de paresse quand je fais de si
belle besogne !

Oui, j'ai beaucoup de connaissan-
ces, et des amis aussi. C'est même
chez l'un d'eux que j'ai fait la con-
naissance de votre amie Marguerite.
Je la vois souvent et nous parlons
de vous. Son père, qui est un des
hommes riches et influents de la ville,
me témoigne une confiance qui a
consiidrablement aidé à mon avance-
ment.

Si je répondais ce soir à toutes
vos questions, chère petite curieuse,
je manquerais le courrier. Il y en a
une, pourVtant qui ne doit pas at-
tendre : je persiste à croire qu'il
vaut mieux ne pas parler mainte-
nant de nos fiançailles. Gardons en-

core un peu noire cher secret pour
nous seuls.

Ecrivez souvent, chérie, sans at-
tendre mes lettres. J'ai tant besoin
des vôtres ! Soyez bonne

Tout à vous.

Philippe.

Aine, toute seule dans le salon que
l'ombre du soir envahit, voit tout
juste assez pour lire une dernière fois
cette lettre de son fiancé, reçue......
quand donc? Cela lui semble des
siècles!

Il lui est bien venu, depuis, trois
ou quatre cartes postales avec des
"souvenirs affectueux" ou "bonnes
amitiés", mais ces banalités remplis-
sent mal cinq longues semaines! En-
fin! Ce soir, elle ne sera pas déçue:
il est impossible que Philippe ne lui
écrive pas pour cette veille de Noël,
anniversaire de leurs fiançailles.

Et le doux souvenir évoqué met
dans les jolis yeux une lueur très
douce et la tristesse un peu inquiète
se fond dans une grande tendresse
confiante qui,d'ailleurs, ne l'a jamais
quittée.

Elle s'est promise à lui avec une
foi si. aimahte, il est si bien .pour
elle le résumé de ce qui est bon et
beau dans la vie!

Le timbre de la porte la fait tres-
saillir. On lui apporte une lettre.....
hélas! pas de lui!

Vancouver, 19 déc.
Ma petite Linette,

DEUX LETTRES

Saistu qe jem'aprêt à dso-ne sont pas très nets et que nous les
Sais-tu que je m'apprête à déso-les recon-

béir à mon futur Seigneur? Mais non, naissons.-Paul Bourget.
puisque tu ne te doutes pas que Sei-
gneur il y a !

Mais bah! il ne l'est pas encore, et
tu es discrète, et puis mon bonheur gèms de larmée des méchants; ils
m'étoufferait si je ne te le confiais font plus de mal que l'amée
pas, comme autrefois mes gros cha- ils infestent et ils ravagent.-Gham-
grins au couvent.maisons

se suis fiancée, m ens f eux son.e t pe
non, je ne les trouverai pas les motsi
qui te feraient comprendre comme ses ais que d'en être trompé.-La,
nous nous aimons Philippe et moi, Rochefoucaould.

car c'est lui, et tu seras contento
puisque tu as de l'amitié pour nom
deux?

C'est en parlant de toi que nou
avons commencé de nous entendra
je te dois donc un peu de nox
grand bonheur, etje ne puis vrai-
ment pas attendre sa permnssin-
pour t'en remercier..

1I a des raisons, dit-il de retardez
l'annonce de notre mariage, mais ceE
raisons n'ont que faire avec toi, et
tu es la plus discrète des amies! Ce
ne sera, d'ailleurs, pas un secret long
à garder puisque nous nous natrie.
rons après Pâques. Et ce sera si bon
de recueillir ta sympathie aimant
avant celle de tout le monde!

Bonsoir ma Linette, quand me di-
ras-tu à ton tour, que ton cœur est
dans la lumière, comme le mien, ce
soir?

Ecris vite! Je t'embrasse tendre-
ment.

Marguerite.

Dieu! elle a mal lu! Ce n'est pas
possible cela! Philippe, il est à elle,
à elle qui l'aime, à qui il a tant dit
aussi qu'elle était son aimée!

Elle reprend la lettre, elle en répè-
te vingt fois un mot, une ligne, cher-
chant en vain dans le chaos ou elles
se perdent, ses pensées disparues, et
ne retrouvant que l'impression an-
goissante d'un mal horrible et d'un
indicible outrage !

Elle ne voit plus rien, ni. autour
d'elle, ni en elle, son cœur, sa pen-
sée, tout se perd dans la nuit ou elle
pleure toute seule.

Danielle Aubry

Tous les moralistes ont signalé
cette loi mélancolique de notre na-
ture : ce que nous pardonnons le
moins taux autres, ce sont nos torts
envers eux, surtout quand ces torts
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M. Suzor-Côté (r) tient chez Scott & Sons, rue Notre-Damne,
une exposition de ses oeuvres

N~ Salon est une foire bigarrée où
les yeux, déroutés par la profiu-

in des couleurs et les cent "manîè-
<" différentes des exposants, cher-
,nt, pour s'y poser et s'y reposer,
honnête tableau. Une exposition

rticulière a un cachet d'întinitk :
inableï sans-gêne d'un atelier, le
Etrme d'un intérieur ; mais, chez les
ýntres médiocres, elle devient bien-
t monotone, soit à cause de l'uni-
«Mité d'un procédé appliqué à tous
genres de composition, soit à cau-

de la répétition d'un coloris inva-'
1$le à une nuance près.
[,'assemblage des toiles, nombreu-
i et variées, de M. Suzor-Côté, ne
o.que pas la vue et, bien que sa fa-
n de rendre une oeuvre varie semi~-
,ment avec chaque sujet qu'il
iut, il a toujours une grande sincé-
é dans la reproduction de la natu-

de la franchise dians la, couleur,
cf! c'est un peintre probe - et ce
,st Pam là un mliwe éloge, en ce siè-

de symbolisme et d'imipressionis-
3 à outrance! Qu'on me permette
>ffleurer le procédé de ces pseudo,-
bistes qui veulent suppléer à la f ai-
ýsse du talent, une exagération
ti-esthétique, une espèce de carica-
re de l'art - procédé -d'autant
i. dangereux que, à notre époque
snobisme et' d'abaissement du
ût, l'incohérence est fort prisée, et
e le succès engage à la récidive. Si
us avez, quelque peu fréquenté chez
ý a.pins, ie vous êtes-vous jamais

,nné devant un ciel unvraisembla-
& vez-vous fait part à son au-

M.~ A. Suzor-Cté a obtenu, en 1901, au
ondes Artistes Français." une mention

semrble, et, cette mêmie année, le gouverna-
nt français le faisait officier de l'Académie
i Beaux-Arta.

teur de votro- ktnnernnt, 'il vous a
juré ses grands dieu\ Itu*il I'Nýîit vu
ainsi. Un rapin "avaie 'tilaturiu-
rera, un de ces mat'ns,1- le merl
blanc, et si dle biraves genIs s'aisen 0It
de ne pas trouver naitureýl l- tableau,
tant pis pour eux :c'es>tquisfa
ront jamais vu le merle blanc.

Je suis d'autant plus- àl'ieor
faire ici cette digression, que M. Sul-
zor-Côtté se passe de tels î.,lets:
son talenIt convenablemen(nt mûIýri et
sa connaissance du méttier le dispeni-

setd'avoir revoursý à ce(s procé'dés
et puis, je le répète, cetuni disciple
de la probité de l'Art..

-Quel est le tableaul que tui ;1im14s
le mnieux? demandait, l'auitre, liotr,
un monsieur à ,a petite fille.

-Celui-ci, dit, sansgéitr la fil-
lette.

-Pourquoi celui-là?
-parce qu'il y a uinsin
"'La vérité sort toiuriiis dle la bou-

elle des enfants", dit-o)n couram-
m'ent, et la raison de cettte préfé'rence,
M'ya semblé le prototypew du jugemnent
populaire. C'est puéril, sans doute,
niais le bourgeois - Ile client - aime-
ra, et je l'en approuve, ce qui lui
rappelle une, scène vue- out, mieux en-
core, un paysage qu'il apercevrait
sans surprise,' au cours- d'un voyage.
L'extraordinaire, dans l'art coniMM4
ailleurs, n'a jamais charmé que le-
snob, et le prestige de 'nvase,
hlanoe tombe en même te-mp- que l'
tonnement, sentiment de- plus, en plus
fugace. Il n'y a que le vrai qui pluis-
se plaire à tous, et dont la faveur -

- on en peut jnmger par les oeuivres-
qui ont survéeu au temips et aux Mo-
des - offre une sécuritéý de durée.

M. Suzor-<Jotk sait donner à ses

toîies un jour véritable, l'illusîion du
la vie, cette uniformité- qui'offre la na-
ture, une cen soi, bien qu'ininmbrable
ci es combinttisons; Il Ideur commuII-
niýqueI les qualités prcssdont,
ler.nseble contittue ce, que l'argot

d'atelir appele exciulleinnienlt une
Wîatmosphère".

Il sied de parler tout d'abord de

contre de, .1acquvs-('arir aVec lesý
Indiens (le stadavone, ril13" (l('

Muler plal, auc'tIlfaquie o
lieutenant de un, ia' et deuel

main tndueVers 1(.ssavg.
('e-i, éahis e't sI)neuac

irefiltrant par les- (lanru itd
feuIillageq, meit surl le rnz e er

Pffet, qietfr jlasrviefo

Mn auitre tableaul, le1 ouerpe
bos.A I arriire- plan,. om istinue,

dans le bruilrd mntanit d(leu-
Ve, desz hlommtes d'éqipagel(,( qui Iitt4'r-

rissnt t, lusloin, les trol.is carai-
velles-. Celtgne toile, inuitieuse

dans, son enebe moat.Voici
ce qu'enI dlit, dans la "Rzevuie hIebdoý
rnrdaire,", M, Pé',flaan l'un dese-
thëtesý les plus écoutéus à Paris
«Quoique la peiturel.( d'stre oi
Un prtet à ne rienmtr, 'n

tens rende fort et (le vif, dans, un
cadre, jesgaepoir desqu>l4"

appéc ales l 1 u' je- a r tir
débarquant lo plu, tardi s'lèer

Québec." ~ -'s rf C'esýtple

riatio-n sèchle du "aru"vu
pourtant autre chos qu les lye

exhuiment, à propos debote. ,r
~ihcde superlatifs lesz plius a' sIs

Ft pisi, si vous' voullez b)ien 'un
d1(niier la peine de soc'nger à c -'x <jlli,

avant M. uz-otont, fai 11l'
peinture historique, vous ci~a~me
quelle place Péladan donne, à la-i



te canadien, en l'élevant au-dessus de
ceux-là.

Le "Pêcheur normand", bien que
d'une composition peu originale, est
remarquable par la correction de la
facture: sur un fond de galets et de
mer, où les voiles des bateaux de pô-
ohe battent dans un ciel sanglant, se
détache le dur profil d'un Normand
résigné et têtu -- tête d'une très bon-

ne expression. Dans les "Côteaux de
Cernay sous la neige", le peintre a
brossé de la neige si "nature" qu'el-
le semble, sous le firmament bas et
éteint rayonner de sa propre lumière.
Ce ciel d hiver se retrouve dans le
"Cernay sous la neige": le village
est groupé au fond d'une plaine en-
neigée. Très bonne perspective. La
"Vieille Bretonne au chapelet" et la
"Bretonne en prière" sont deux jolis
intérieurs de chapelle, où les jeux de
la lumière, tamisée par des verrières,
sont rendus avec une rare perfection.
La "Baie de Morgit' est l'une des
meilleures marines que j'aie vues. Les
vagues sont nuancées avec une rigou-
reuse exactituide, et le sal;le d'une
grève escarpe qu'on aperçoit, au
fond..a bien cette teinte aune clair
des côtes lointaines vIs d un paque-
bot. La "Mort de Cadieux", mérite
une mention spéciale pour le demi-
jour du sous-bois, qui donne à l'hé-
roïque moribond, une lividité d'un
réalisme' saisissant. Dans le "Soir,
vallée de l'Ivette", il y a une très
intéressante étude de ciel: les teintes
orange, mauve, rose, bleue, très
adoucies, sont fondues on toutes les
nuances, et il traîne encore un reste
de lumière, cependant que les ténè-
bres ont envahi la plaine.

Il y a, à cette exposition, d'autres
"ciels" très bien brossés, qui retien-
nent les visiteurs.

Le "Profil de jeune fille" est trop
vivant pour n'être pas un portrait.
C'est peut-être le moment de dire que
M. Suzor-Côté se préoccupe autant
de la liene que d(e la couleur, et qu'il
réussit non mas Hin celle-là que
celle-ci, Le d"filé des "Trappeurs et
coureurs des bois, au clair de lu-
ne" est baigné de cette lumière diffu-
se des nuits d'hiver, et les onlbres sur
la neige sont très bien marquées.

LE JOURNAL DE FRANÇOISE

Nous n'avons pas l'intention de
transcrire ici le catalogue, mais nous
tignalerons encore, pour l'ingéniosi-
té de la composition, la précision de
la ligne ou la richesse du coloris: le
"Commencement de dégel", le "Dé-

jeuner du célibataire", "l'Expédition
contre les Iroquois", "l'Etude pour
un portrait de Maisonneuve".

Les quatre murs de la petite salle
disparaissent sous les tableaux, en-
tre lesquels pendent de nombreuses
études: petits bois. :outs de rues,
ports. masures, arbres, etc., où le
peintre a saisi une teinte de feuilla-
ge, l'éclat fugitif d'un ciel, le ton ri-
che d'une chose fanée.

... Comme la plupart des artistes,
M. Suzor-Coté aspire à devenir autre
chose que ce qu'il est si bien: peintre
dle talent, il rêve d'être sculpteur ; et
il a, sur une table, entr'autres figuri-
nes en plâtre, un Canadien tirant pé-
niblement sur la neige, son lourd
traîneau. C'est bien moulé: le buste
fort, épaissi encore par le costume de
trappeur, a un juli mouvement. Cette
scène nationale a passé par le Salon.

Léon Lorrain.

M NOS MORTS M

entendu, à Paris, au Pavillon cana-
dien, lors de l'Exposition Universe-
le, M. Tarte parler du Canada que
le désir de visiter notre pays lui
est fortement venu...

Chaque homme, quel qu'il soit,
possède en son âme un "coin divin".
Le sien, ce fut sa grande charité et
son inaltérable bonté de père. Ad-
mise dans l'intimité de sa famille,
j'ai eu, à chaque instant, l'occasion
de le constater.

Combien de pauvres il a soula-
gés ! combien de désespérés par les
rudes coups du sort il a encouragés!
Et combien lui doivent, aujourd'hui,
un avenir assuré contre la misère en
même temps que la certitude du pain
quotidien.

Ses enfants lui ont rendu l'affec-
tion tendre qu'il leur portait. C'est
entre leurs bras qu'il est mort, et ce
souvenir aura pour eux une douceur
qui tempèrera l'amertume de leur
tristesse.

Un de nos hommes de lettres les
plus connus, Monsieur Napoléon Le-
gendre, s'est endormi dans l'éternité,
à Québec, le 16 décembre dernier.

Les dernières années de sa vie ont
été condamnées, par la maladie, à
une inaction forcée, mais, personne
i'a oublié l'apport qu'il a fourni à
la littérature de ce pays. Ses œu-
vres resteront à l'honneur des lettres
canadiennes.

Ce fut un prosateur agréable et
charmant, un poète doux et facile.

U N grand journaliste vient de nus encore, il lut bon père, bon
disparaître dans la personne

de l'honorable J.-T. Tarte, que la F ra n ç oi L.
foule, avec une solennité douloureu-
se, a suivi, dernièrement, jusqu'au Les chapeaux de velours accompa-
lieu du repos. gnent les toilettes élégantes, de ni-

D'aucuns célébreront les qualités de me que ceux en taffetas ét satin.
l'homme d'Etat qui sut,, aux rênes Vous on aurez le Choix à Mille-Fleurs,
d'un pouvoir, faire grand et beau. 527 rue Saînte-Catherine Est.
Moi. ie m'incline surtout devant le
vrai jiournaliste et le sincère patrio-
to qu'il fut toujours. MESDAMES,

TI a tracé dans la carrière qui nous Pour vi" parfumeries etartices
est chère,. un lumineux sillon : ce fut de toilette allez chez
un écrivain fécond dont la forme &
broro, incisive et profonde laisse, PHARMACIENS
derrière elle, un souvenir très vivant. Arportc7 Vo. prescriptions àunede nosphar

TI aima sa patrie et sut la faire sur tu n m n.
aimer de ceux qui ne la connais- 6 PharCis coinirinounp71oe-

saient pas, Mlle Elichabe, la gra- 81: Ontario Et, coi St-Ru.
ieuse conférencière de l'Alliance bert: 1887 Ste-Çatheriue Bst.

FranaiseFr diaait que,nçi



LE DFNLlE UANOS

SU1 L'ON VOgblîf"

.neige, il neige. Tout me pèse et je
sens ma tête tournoyer au milieu

S Spirales bleues des Anglais...
Que le temps est long lorsque l'on
t clouée sur un sofa de malade, con-
tmnée à une oisiveté complète, ne
>uvant même recourir aux délasse-
enta de l'esprit qu'à doses homéo-
ithiques. Pour avoir été impru-
mite, pour n'avoi.r pas suivi les or-
>nnances du médecin, je suis forcée
Sgarder la chambre quinze longs
urs encore ; presqu' une éternité à
! rien faire...
Ma cha.mbre n'est pas triste : ella
t gaie et coquette ; mais enfin
3rés en avoir fait le toûr comme
aier de MIaistre; après avoir jeté un
gard sur mes meubles vieux temps,

tournure droite et distinguée,
,uets témoins de presque tous les
r4nemfents qui se sont passés dans
a. vie qu'ils me remettent en mé-i
oire l'unt après l'autre, je suis ré-
iite à égrener mélancoliquement les
condes des heures tandis que main-
s réminiscences hantent mon es-
ît ; mais les souvenirs ne peuvent
mnplir toute la journée: la fumée
,s feux morts ne saurait rallumer

flamme.
"'La seule arme capable de tuer le
lnps lorsque le temps veut nous
ier, c'est la plume,> dit un auteur.
cmbien Maxime du Camp a rai-
on aussi lorsqu'il s'exprime ainsi
L parlant des lettres, "Elles
ont les compagnes des bon-
ýs heures et l'amie'des'heures dou'-
ureuses; autour de celui qui les
,we, elles forment un imempart con-
le les choses éphémères,, elles l'enfer-
e dans un cercle dont nulle joie
est exclue et où les satisfactions
édiocres ne peuvent trouver place.
a ne connais pas de fonction plus
4lie que celle deý l'écrivain inadépen-
int et désintéressé.' Si à l'amour
i travail et de la vérité, il joint
i peu de modestie; s'il a assez étu-
,é l'histoire dles nations pour sa-
Àr que nulle défaite n'efface la

LAIIT

gloire pasIllqe 11111 triomîmplli nus
sure la gloire àl venir1-; si,ddaîeu
des formes, tristore dea po)liti
q~ue, il ne rgdeque crsI la 3«11ti
ce et vers la lib)ert; si î 'i
tre ambition que defar <lo

mieuix, si magéles dcpin el
vie îidividuielle e't le aetuesd

la vie colcie larcnl,(ecom
pris, admiiré lagrnerd so
temps ; ýs'i[ voit aui elt u o
beau briller les clartés érîles il
a cette fotn d'a'l (,Ir, des- ais
comme cex(Ilue jai ('11lqore, il devra
rendre grâce à la timé cair il auira
été heureux."

pas le pinceuau habhile qileslilel
sombre tableau?doc etàvu
que j'écris. Aut renouvellemenqnt (e
arts, il est dloux de se. raprcr u
tant que possible de cux qui p1,os
sêdenit nlos plus viv es symilpaities,
car leur pesesemble appo(rterv lili
Daume autx regrets queig lions ue

parent, d'un amii. Au affcton
qu~i nous restent nious- seiîtons le be-
soin de dlire dui fondl duIoeri Ah!
v7ous- que j'imie,so'.euuxqu
le, nouveau calendrier pour vousu nu
date que des moments dle félicié, de
bonhleur, que le tittemenýt des hieures
soit toujours argenté, net vibranit que
pour vosapporter la réailisationt de0
VOS rê,ves les plus chers!

Eýn vous faisant cssouhaits, amie>
je voudrais a-voir la certitude qu'un
pouvoir plus grand que le mien le-,
exaucera. Dieu seul est tout puis-

sat;ceedat ldépend souvenit
dut bont vouloir de l'hommne de pro-
éturer bien des joies, de sécher bien
des pleurs. Si chacun suivait cette
sublime maxime de "'vng [: 'ai-
t-,'s aux autres ce que vous voudriez
qu'on ývous fit," comb)in, pou)r beau-
coup, la vie serait adoucie ; celui-là
seul qui met en pratique ce b)eau p)ré-
cepte peut se vanter d'être chrétien.

JEn lisant, dernièrement les beaux
discours, les, noble,- paroli-s pronon-

Naîinul' Sant Jeau aptitelaits
!le but si 11ono4rable dp~e e é

foriîe ruta uelle~afindamloe
le'~po itilîsde rotgerceux-, qui

peitilit, Je 11lisas. il v\ al uin
soîîffralloe quel lm il omils dle iil-

tinnret cett oufrneo or
rai t lat solaer .u ds1e1o1pur

<l~ nis <îil je t e ionlieur la lmn

Q' a' ''i <IIjeneputeplein deta-
lel i.'<Iai ieueîî~eiemi t l aladie le

oitureéletriue anls laquelle il

eoînîarabes1o lit riture, resire o
plei ai, otyr les lies cnor

traiýt enfin1 à Alber t Lon de éve
iope to iea tet dansl tote sa

été emêcé 1ai leurs asp i rt (ios
sulîimls fate d'u 11Secoutrs venu en11 i

tep ;' is Iomît dliparui sanisavi

'I' niltrêés Toujoulrs trop) tard,

on a omri ce que Voit perdlait.
Nouls éle11 vons 11 des s tatu LIles à ceu-lx

qIle SonIt plus, iospu. e
vi,'aîuts à remlirl ls, devsfiées flué le

SouerinMaître leulr a marquées,
aini nus ooprernsaux vues dle
la Povidîiee Qu'ne izaine de, jo-

Ils fuies eternetlourl

l"rnçose,à vouls tout particuliè-
r-emuen-t je m'des: soye(z le Moni-
talemb)ert, de cette cause, avcvotmll

plume hiabile et généreuse vouq ga-
gnereI.lz touts le's esprits.

Adéle Bibaud.

(Il 1t'rii pei le lFmnve d'enlever a
nlOtre Carreoepondlalte l'initiative- d'unt prott
alupsi blhtiu .3vei dvu. O eit ell qui l'a
peil',, c-'eSt à elle imue doit revenir touit le

Les çaieux ni'ont fait qui, deux cho,-
ses, parifaites : La femme et la rose.
- Solon.

La haine est le microsclope des dé-
faut,;, l'amour celui des bonnes qua-
]i ités.-Y,
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LE rOETE DE L"' HAITANT"
WILLIAM HENRY DRUMMOND

(Enregistr onforn,&unt à l'Acte du Paieinent du Canada, en S'année mil neuf cent sept, par I Le Journal de Frnee,
au bureau du Ministre de l'Agriculture)

(suite)

Les deux dernière strophes sont absolument exqui-
ses.

Et quelle gaie peinture du printemps tirée de l"'Ha-
bÎtanut":

o dat was de place w'exi de spring tam she's cotran'
W'en snow go away, an' de sky is ail blue-
W'en,îce lei' die water, au' sun is get bo<tter
An' back on de niedder is sing de g'lou-glou-

W'cn sirali slieep, is tirs' comit' out on de Pasture,
Dcir nice leetie toit. stdldxi' up on deir bacili,
D>ey ronfle wit' clair moder, an' play wît' eacli cder
An' jomp ail de tain jus' de s=i' dey was crack-

An' oie cow also, she's glad winte r is over,
So she kidii herse'f up, au' start off on de race
Wit' de two yesar oie heifer, dat's purty sean lef' ber,
W'y ev'ryt'ixig craite sil over de placet

An' lownm on de reever de will' ducli is quakiff'
Along by thse shore leetle seu' piper rtie-
De îbullfrog he's &r-roxripin' an' doré is foin'
Dey full got deîr own way for mak' it de fonne.

But spring's in beeg hurry, an' don't stay long wit' usj,
Ani' fi ir' t'îng we kxiow, she go off tili nex' year,
Dcxi Ife cn=nnce hunmiix', ior suminer fa cofuil'
An' purty somx oor's get'tiu' ripe on de car.

Combien amusante et touchante tolut à la fois,
la rancoeur de l'"Hlabitant" qui a quitté sa vieille
ma-isoni deý "logs> où il a vécu si longtemns heureux
avec sa '~hrepour aller habiter une grande mai-
son neuIve que son gendre, avocat à Trois-]Rîv*,res, l'a

obiéde construire:.

An' deli de troub' fa begin to show
W'en our diaugliter poor Caroline
De tbceges' fool neyer soient
Shie inarry dat Iawyer on rais-Rlvircs,
Alway corne home ev'ry sumfrer sure
Bringixi' ler familee,
Ali right for de chil'res,, 1 dîoa't mie' dem
But de hushan'! sapree maudit!

I wishi I was close nme car right off
W'eni lic talk ut our leetle bouse,
Dougli 1 Inow w'en fatnilee's orjniin' haome
Dere is i't moche roon fDr a imse,
lHe say: "Riche maxi lak youse'f can't leev'
On sýhaiatee lalc dis below,
W'- t'ouang dollar wilI bxiI' fin' place,
u p ebll e hat

An' lie talk aboût gallerie ail arouxi
W'ere we sit on de sunimer nîglit
Watchin' de star on de aky aïbove
W'ile de unoon she wmi sliinin' tiright,
Could plant somne apple-tree dcre, aiso,
An' ilower, an' 1 dunno w'at,
An' w'exi de suni blse' begin to rise,
L4Sx at de vicw we goti1

Den i e bring 'noder feiler from Trois-Rivières,
Au' show w'at lue cail de plan
For mdi~kn' dem bouse on de w'le contrait-
Mon Dieu I how I haite dat maxi
'Cos hc's talkin' away nearly ail de ta=n

La&k trGtter upon de race-
Wall1 alter a w'ile we nu!Ic our fr.In'
Fur havixi' dat nice tcw, place.

Sao dey go ahead, an' me let dem go,
But staff dey wa's t'row away
V'- wMcthin' for dat, an' I Bave nsesef
Mteblie twenty-'fivtcentsý ai day,
For yau're surely cheat if yon don't talc' cave,
Gery oaMen we fin' dat la trac,
We're geevin' it nam', Bellevue.

01 IyWELS, I k=iw we cnjoy ourse'f,
W'tt Our frien' dey was comin' Snou'
Anl' say "Datt's very fine place yen Vat
Dere's not-ing upon de town,
Or aiayw'crc else for bouder mule
Dis hoiuse Bellevue cite touth,
An' dSi let de horse êat de garden fience,
Nemi we don't eajoy dat go irpChe.

Ani' of course we caxi't say, not'bng et ail
For it 'iâ siot cerrec't'ing you know-
But "'Neyer mnin' dat, au' pleasle corne agatin,
1 lm seorry yon got to go."
BaptémheI -'eu 1 lm secixi' beeg £elhr bisa'
ur two dolar eany chair-

Caa't helP it at aui, I got to go
Dowim on de ceflar aus' wqga

An' w'ere did we leev' au da t 'belle Moaon?
Waa room an' de idtchen, dat'a anl
An' Plainit"e too Icir de main an' wlfc!
An' you 'nueinber the tam I f mill
Off Km île gallerle wma darle night,
I les' meae'l tryixi' fWa
De winter dere on de grande parloir,
For closixi' it Up de blin'?

Aft' ail de tain de poor leetle bouse
la dmnl au de romd belov,
I t'imi sh w jeadem dai m w plae
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ijp on de bli eni haut,
Foe OÛ site lookl bnesomne by herse'f
De winder ail brokre an' gene-
No smolre on de chimuley cowin' ont
No fiien' stannin' dere - not watt.

Ycîu 'mrember too, m'en de lever corn,
An' ketcht us veau winter day?
W'at lie cati de sbaintee, onr son-in-law,
Dat 'a w'ere dey pass awaîy
Xavier, Zoë, an' Euchariste,
Our chi'ren wan, twn, t"re-

1 oltien t'iWk of de recru dey die,
An' I can't help ervin' - mie.

Su we 'Il 'go on de oie bouse once a:gain,
Long enougli we been foot leiL dib,
Neyer miin' w'at dey sa.y bimieby, mea chère,
But goev' me de leetie kiss,

Let deir, stay on dat fi-ne newv place up dere,
Our daughter au' son-un-law,
Fot to-morsow soon as de sun will tise.
We Ire goin' 11ack- bone - ioorawl

Il y a là-un mélange d'émotion et d'humour abso-
ient inimitable. Mais il faudrait tout citer.

L~e médecin de campagne est, lui aussi, cher à Drum-
çniç. Dans chacun de ses livres, il lui al consacré

morceau.
L'humble praticien n'est pas une figrure bien poéti-
»cependant il inspire le poète de l"'Habitant" et

,utaes encore parmi lesquels, Jamps Whitcomb Ri-
,qui, de tous les émules de Drummond, est celui
lui ressemble le plus.

C'est aue le médecin de campagne, si terre à terre
il soit, a aussi dans l'âme sa petite fleur bleue
,harité! A ce point de vue, il pourrait souvent en
iontrer aux "princes de la science". Lui, opère

,bord ; ensuite, il pa~ye les remèdes de sa maiere
,irse puis... si le client est trop pauvre, il passe un
,it de plume sur, le compte en se jurant qu'on ne l'y
ýrendra plus.,
Et on l'y reprend toujours.
Voici la peinture que nous fait James Whitconib
ey de son lép',endaire Doc. Sifers:

Cept-K.Plit'a books. He nover met down no accouts.-Eot baîtot,
Ne worst cdt mll, eollectîve debts--tIe worst the more lie watts.-

:'ve knowed hIhn, when st, last tue lied to dun a nWn te endi
ll Vnuakn' hlmc a Ioan-aiid mad lie hait n't imire to 'tend.

Ilion Peoe'S Drug Store ust to btiui fuil istat, they wu s orce.
loc'o patients got thinge frekcmtly thee charged t oi , 1 gum 1-
)oc rum a NUtt tbere, dox't yoti Verow, aid aius wben hie squared,

la nvoe queattoned iiothn*,--oo hoe ltac hle tln'a spared.

Zow Elch un the.o, I hotd end ciaim, liân't aeusabte-lt's nrot
ýeî1SsioTeal-it's ies a sh«Ine' at Doc hlsse'f haint goit

io bettr lsns es!that's why lote Id res1mect litai Inro

Wdi itet give hfin te cIean g» lîy fer athor doctgru. Shore 1

Et voilà ce que nous dit Drummond du Vieux Doo-
r Fiset de Saint-Anicet, et de son cheval "Pau-

(le Do)cteur PFise of Saîet-Anioet,
Sapré touinerrel bie was Icei long tan!

I in sure bei 's gOt iiiiDcty \ ai r so

Bcji. ail on, de Patishi -celpt 1''ler ol

An day ailer day liet ur ail dic si

I>at oiut n dc bll, -\oit c.ini wse it lui
She's s.in'11 ia, Ilic hiti dIe tirs L.1111 lc t01îe,
B4e11,1' it durto 's 'olic iceýtIC 5NIaILI jii

Got p)laintc IIV le-s' itabaýccnyt,
Wit'LII ûUi fanes Ipllek an Tiee il"'u I'iuuu',

An' deeait riglit lm,\fo çsuaiiys' ~
Noý inatter dc i, t boiiue n1td
ForI deC Mlltall ly 1,1111 ii Ile taîn '

Dkunlotu Fiset (,n dairk iiiglt lu it u'
An' clit l'ceicl, e rIl, tlbc cd'

Buit w'cn d1av xvas rata'ti'ofde cap,
1',u'l >utr lit wNi sy Enie

Pin ail doi.' Loy ass on Jatd(Iiîlclt
W'ure dy cat mos eVy.'inlg godd'y fin',
l'Ill dey Cani't gý> onI seltl niariy twot, t*ret daty.

Bult 1.,eu Fiai, ne,ýt 111-11Vfot lit, ge-t,
tiiii' aJIt ot'e de wlteIf Iitrtec,

If e ruai.'îe' briif det road slîe's goodI,
Wevil illt'n'sdowN% onl de Sîin ui ilý-,
An' wui'for nojt'iiigi liaIt tai'niLe

1,(t lie-r rain or îioiw, ai lie \waeit t', k;b,v
Is jus' if luiywevýn's Iv£elîn' Nick,
For- Doxteurl Fst' dle old histrion kî
Doi'i igý,d was di- onily t'ing tni lwcs iiÎn'

So lie g'rt FI](nq use r lti de olitiique.

Ali' t'sarfltooi, 'ce.s fies' t'ing liv do,>
Forcar tIire was d.angeýrsitlvrca,

IN tak' w'Lor1 Ih's coille et 'îlyiuud
Duii 'nodilc wa;ii t<,, jus', IXefore lit go,

licý-s -4, se-are carryl leeri arouin' du îbc

Oltnic sunînte da1111I'iy w''tu we-' rc iii.tlin' .y
Iee'.4 I%t'iiig fliore l>tealSaflt fo1 us'ut sVre,

lai ste de ide nlias corne joggin' aloig,
Alw.ay Ninun' IxIiie fettle Nng,
Ain' Iwar licin say: "Tienis, iest ais, lxinjourl"

An' w'-n dle (ýcote rein wets conînitnce agaîn
Ai,' we're sij'at 1XItane on soendo wari iornrre
If we heaxr de louggy an' we (le tiglit

Tern LLwg t'roo dle llck, black nliglit,
Wet ktiw righLt off dat's dle oie 1)octe-a li

An' lie 's ganmrut liorse ,alre, wV'at bue C.111 a oug"
1-.v'ry p)lace oni de lariI]i lit know den ail,
An' you ougIbt ts) set d'e iic way lie go>

F<kw fest lie 'a tupsVttin' ripou de sriow,
WV'en olcie umn's asleepl on dle carnoe1

1 'ntnrbler w'en pcxr IlndsCouture,
Ge ick on lites pflace twenty mile away
An' lies lyoy Ovide bc- %vus coine "~qet"
W'Vat yenu call "Snowshoe"L', for DoQcteuir F'uset,
An' Docur lit start wit' lites horslan slerighi.

Ait de i'igltt bekore, de b3eeg storcu qhe roar,
An' na>s' of dle day 'rt's de sai' i,
rie driW waa%. piin'i up1 tue feet liiît,
You cm'( s9ee iot'inig dis sie de sy
Not'in tbitl waai ai'alanir of ow
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l 'nt lîcarin' de bell wkii 1 go on die WC-Il
For water de catie on barn close by,
But I oniy ketch sight of hees cheval blanc
An' lices coonskjn coat wit' de capuchon
An' de stormn tak' hem off, jus' de saut' he fly.

Mus' be le Boni Dieu dat is help himt t'roo,
Oie Docteur Fiset an' lices horne "Faublourg"',
'Twas sonwt'ing for spiain-nie, wiIl I don't care,
But somtehotn or 'noder he's g'ettin' dere,
An' save de life FIoriîdas Couture.

But it 'a sain' alwav; lak' dat ev'ry day,
111e neyer was spare'hese'f pour nous autres,
le don't mnak' moche irionee, Docteur Pinot,
An <>l11 n de onlyý t'ing lie was get
Is de prayer of pocr titan, an' wiaa bag of oat.

WaIl Docteur Fiset of Saint Anicet,
11e ïs noit deuid yeti an' I lni pUl'ty sure,~
If you're passin' dat place about ton yenir more
Yru wiil sec heeni go roun' lali' lie -o before,
Wit' de ok cariote am' lices hiorse 'Faubourg" I

Drumnmond aimait les enfants. Il les a peints sou-
vent avec bonheur. Non pas les enfants sophistiques
des riches, mais les joyeux galopins de la campagne,
les bons petits drôles, tout barbouillés, qui courent
nu-pieds dans la poussière du chemin, et poussent vi-
goureux et sains comme la fleur des champs.

Et comme si l'aube et le couchant de la vie se nié-
laient pour lui dans la même inspiration, il les a
presque toujours associés à. des vieillards, les bons
grands-pères.

De cette association de l'avenir qui croit et du pas-
sé qui peu h. peu s'efface, il a tiré quelques-uns de ses
meilleurs poèmaes.

You buid Icelle boy, not mnoche you cave
lIcqw busy you're Icipin' your poor grau'père,
Trryîit' to stop you ov'ry day,
Chasin' de lien aroun' det hay-
W'y don't you geev' dciiio a hance to lay?

I<ectle Iiateei

off ont e.e fiel' you fol'ier de plougli
Deni w'en yoý,u're tire yon scare da cow,
Sickin' dle dlog tili dey joxnp de wall,
So de niôik aun't good for not'ing at ail -

au' yout're anly f ivo au' a hall dis fali,
i.eetie Batesc

Toc sieepy for sayi2' de pteoyer to-niglit?
Nover min' 1 s'posae It 'Il b. ail rilit,
Sa.y demt to-mnorrow--ahi der ho gol
Pas' asloop ini a inute or so -

Au' hli' 11 tay lali dat till 'de x>ooater cow,

Demt wule us up righ away toute oate
Lèoo&kin' for aomet'iirg mnore te cat,
Malin' tSn t'ùdfk of demt long leg crane
Soon as dey swaller, dey staart again,
1 wonder yGulr stomach don't get ne pain,

leetie l3atcemel

Butt see hieti now lyin' dere ini bed,
Lodàk at de arrr ondeneat' Iiees hiead;
If ie row L4, dat till he's twen'ty year
1 1-'t h"'Il Le stroiiger dan louis Cyr,
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An' bcat ait de voyagvurs Icevin' litre,

Leetle Battesc!

Jus' feel de muscle along lices béck<,
Won't beev' heein iroche boddcr for carry pack
On de Ilong portage, any size caner,
Dere 's not mni-y t'ing dat boy woi',t do
For hie 's got double-joint Lii hees body too,

Leetle Battes. I

But leetbe Bateese! please ilon't forget
We rader you're stayun' de siâl boy yet,
So chane de chicken an' mak' deni scnte
An' do w'at yon lae wit' yolur oie gran'pere,
For w'en you're beeg Leiler lie wou't be. dort-

Leetle Bateesel

Le personnage le plus important de la paroisse Ca,-
nadienne est le curé; .il est souvent à la fois, le pas-
teur des &mes, l'arbitre des différends temporels, l'a-
viseur légal ( comme l'on dit ici ), et même, le m-2de-
cmn et le Président du cercle agricole.

Son dévouement est à la hauteur de la t&che, et,
la plupart du temps, il remplit ses multiples fon0 -
tions à la satisfaction générale.

Drummond ne pouvait donc l'oublier:
LE CURtE DE cALDIM

Dmr' ne voyaseur cm de reever neyer ronnle beom canoe d'eoorce
T'roo de roar an' de rush cf de rapide i'ere It Jomp laie ai heu« 'w'it.

Dere'a no hunier man on de pralrie neyer Wear wN'at you eu rabqmotgte
Van beat leetie Fader O'Hlara, ie (Iur6 de Calumette.

Rues fader in iuil-blooded Irishi, an, -heus moder la pure oa.uaymi.,
Not -often dat stock~ go togeddor, 'out mli.'s fine comlusntiou, nia frien',
For de irieli ie's fult of de dcvii,,an' de Frenchi dey got svooir fairm,
Dat's mak' it de very good balance, anl' tae' you m'es' evtry 'm.

But durea w.an t'ng dle Cure wont stan' it , mile fonne on de Irlandels,
An' of course on de Frenchl "U say ncft'lng, cas dis parilh ehe', ail

Deni yoz se cet amcant o! de moder. bu can't fipik heSef Very Muh,
So de ole lOke she'a ail out of fashioci, an' wain of demu t'JnS we don't

WeRi wu& of dcl. km' is de Cure, but »w'en h lie o commi' our place
De peep' on de Parlail w'isper, ý«'How ycing hie wu* ioc& on lies face,
Too bad If de weddor vire ime uem de linge ten lie got lete %vt
An' de bisbop might sea' beeger Our6, for lt's purty tougli plaee

,Hat liai hw I wisli 1 wa dore, me, w'en hoe go ou de mission coin
on de aliito camp way Up de reever, drivin' becs owu oerfoi,
Au' lio meet biaggar' loiler beon drunln' lu.' enoumgh mnsk' heon «ok

lsicleu,
Jo. Vadeboecoeur, deoy was oeil beem, an' lie'. Party boeg toiler, tog i

Meblie Joo.h *Wie Q dn1c'W u t de Oumu, 9o lb' boli' -0.1 out de wuy,
Il you don't Seev mrie le of de ronde de, supreol ydu go oit un de

[eioigli."
But de Cur lie nover say not'ing. jus' Pouloe n de line leeti. bit,
An' w(enJo. try for khp lieem bis prommie., icesbô ltgbt biadly bit.

Maudit! lhe w"a strong icetle Curé an' lie go for JO-sep<i on Masse
An' w'on ho le mak' it de finish, pour Jec iwn't i..l il. firse clam.,
So nez' tainr de Cure boes gemn' for visit de sàieuntee encore
0f coýurse hoe nia' bieges' mnission nevec -c on dat place oefora.

An' ho know more, I'm wure, dan (le l awyer, am' dero's may pour

la glad for tee. Êtd O*Bara, .au' &X w*aA b Vuk Wde tou
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W'em day get leetie trouli wlt' each oder, an' don't know, de bqa'

Ving, to do.
D&t's makin' dem save plaÎnltee nionea, an' motk' de gond nefghb~or, ton.

But w'en we- fine out how he paddle, tHii Canes Be m'eS 069XIy fy.

An' travei racciiette on de winter, w'en enew-dreet le pis' Up bigu,
'7or vi5it sanie poor man or wOniafl dat's wa tin' de message cd poules,

An' get deui prepar e fr de j ourney, wve're prould on de isatie prie'l

0, inany dark nigbht m"en de chil'ren is put away sate on de ' bede
Ans' isesef an' ma f emmie meblie Bittîn' an' wetchin' de simall. crly bond,
We hear sonet'ing elee dan de roar of de tonder, tic wln' an' de rain,

S o w're bote pamin' out on de docarw ay an' lissai n' laoe g5 all

An' it's lanemie for arebeeg clouS sNwýeePin' acrose de alky.

An' lone.gome for hear de wîn' cryin' lek' siomabody's gciu to die,

But de soun' away dovn de valiey, creopin' aroul' de bill,

Air (le tam gettîn' dloser, da t'a de &oun' male de heurt "tan' still.

It's de beln of de ieetie Curé, de music Mf Seat' ive b.ear,

Alon'g de hlack rond ringin', an' soon it m'as cumin' near,

Van m~inute de face of de Cu-ré we sec by (le lantertl 119tx

An' he's gone, fron us jus' like a shadder inte, de etiormoy WIskt.

~~ tes sa.ng-de-boeu
Colin. Ilportaimon ai 1flusesk cheveux en LMo# ltimtmaitr tempes, et il éta

r rr r rr r rr rr r .~ du poil sur lesu

(L4s petits chefs-d ouvre) L'unique prête~

fut un temps où j'étais employé
dlans, un ministère.

lous les jours, de dix à quatre
ires, je de-venais le prisonnier vo-
taire d'un triste bur0au, tapissé
cartons jaunis, où régnait tou-

xrs une écoeurante odeur de vieux
~Ders. Là, je déjeunais de fromage
talie et de pommes que je faisais
re à la bouche du poêle, je lisais
journal jûsqu'aux'annonces, je ni-
Às des vers ignorés,. et j'expédiais
me les affaires de l'Etat, afin de
icher, à la fin du mois, une soni-
~qui nme permettait strictement de
pas mourir de faima.
)r, c'est d'un des'compagnons de

tivité que j'eus à cette époque
a je me souviens aujourd'hui.
1 s'appelait Achille Meurtrier, et,
t*ainement, par son aspect terrible
sa. haute taille, il était à peu près
-ne de ce nom.C'étai't un grand
ýLle de garçon, d'une quarantaine
.nnées, 'sans trop de poitrail ni
paules, mais qui s'habillait, pour
ýpffér, de feutres à larges bords, de

Letsamples et courtes, de vas-
mmfaom carreaux et e ca-a

Aiu' de bug*y res dOrn de bilI. de Wn ovet de bridge boiow.
W'erse rosk renne 00 hig u de oprin-tam,. wr'en wuntatn VTraw

[off de aow.

An* 80 long as ers begr heeni goin' we o~ee n de fio<ck au' p»aJ

»at Goli% will look alter de Ctjri. -an' ~. orsU aI ein' ftwey-

I (Junnio if bu need aur Prtuver, but w eVit baexu go=*d-san

For W'en a, man's Soin' hteý9 duty Iik de C'urv duç ail (le tais.

Neyer min' &II de t'inig may hapen n mttr hret rih, or Ipaor,

Lei Bon, Dieu WO.s up onl ""*VnwiilXk~ t, for I"t 1"ein 
1

'i ure,

I'mn oi pour tiabitent farmelr, %In' nbb .m nuhn t ail.

But %,e' *a ting V'm always ',' in*r' a'Idate 'l 1 gult de clan

For travi de far-awray journy, ev'ry mnr an d,, 111114Yu' go,

Ile'iI lie -wit' me de leetie cul,.'for- i'u Il fIr ', dls place be-low.

For 1 lrniw l'Il lie tuer more ea-sy if tv's til,dre i,, do bed.

An' he*li geev nme de g'ood-.ye ,eag an' pince. li-e he'1 ani rnY baud

De-n l'Il 11l'% if bu 'Il only let nie. dat ban' tUn :e IA' lA' 1T'tm,

AnL' 0,'~lei 'ke 'Iiara. de Curé de Cralumette,

(A suivre )

Pierre Lorraine

f sous uin col à la

>rosse, déýjà gris iLlux
it très fier d'avoir

rition de M utir
'd'ailleurs le plus doux et leý meilleuir
des camarades - était de joutir d'unew
constitution athlétiquie, deuosée
les biceps d'un dliscoleI( et, coime
il le disait lui-mêmne, de ne pris con-
naître sa force. JI ne faisait pas uin
geste, mêmie dans l'exercice dc sýa pai-
sible Profession, qui n'eût po>ur objet
de convaincre les spectateutrs de sa
prodigieuse vigueur. Quand, il devait
prendre dans le casier uin carton à
peu près vide, il s'&vançýait vers le
rayon, avec la démarche louirde et
ramassée d'un portie-fttix, saisissa.it
solidement le cartoni d'une main cris-
pée et le portait, à bras tendu, jus-
qu'à la tale voisine, avec une tor-
sion d'épaules et un froncement de
slourcils dignes dle Milon le Crotonia-
te.ý Il poussait même si loin cette
manie qu'il ne déployait pas moins
d'efforts apparents p-our soulever les
orbjets les plus légers, et un jour qu'il
tenait de la main droite la corbeille
aux 'Vieux papiers, je le vis étendre
horizontalemen~t son bras gauche,
comme pour faire contrepoids à. ce
f ar:deau ép(luvantaULe.

Je dois dire que oet être robuste
m.'inspirait un pro*fond respect : cax
j'étais 4kwa, enmplus qu'a.ujour-

d'hi, languissant et mnaladif, et, patr
conéqunttrès enthiousiaste dle cettc
nri physiqule qlui mle faisait (V>

escon versat ions dle Meurtrier ni'é-
taient pas dle natutre à dirninue(rl'ttd-
mniration qul'il minalipirit.

'tésurltouit, le lund1(i mratin, -

qundnos ou rtruvon au bu-
reiiu après lecog domninical, il
ne tarizsait pas en lit d'aictions

iontset de couýps de f orouý. Après
a.~'ir(>éIlo feultrei, son haL0it et son,
gieet s'tr ssy le front dui re-

vers d4e sa mnanche 'dechmspu
affirmer son tenipé,ramtint sanguin
et congerstiofnéý, - -il plo(ngea-fit pro-
fondémenii-lt ses miains danits Iles poches
d'e Son panitalonl, et deoutt près' de
moi, dans une attituide superbe 'a
plombl et de solidité, il commençait
Uni mono1loguie dans le goùt de celui-
ci:-

-Quel dimianchv! mo.n chier. Il n'y
a vrainient paS; de fatigue qlui puisse
mie mettre à la cteý. Songez donc
c'était hiier la régate à Joinville-le-
IPont... A six heures dui mnatin, r'en-
dez-vous à Berry, auix "M1arron-
nieýrs"',' pour toute l'è4ipe du "Mar-
souiin"... Et déjà un siolleil !,.. On
prend,le vin blanc, on secolle en tri-
cot rayéý et (,n pantalon de coutil, on
empoigne l'aviron eýt, hardi! une..,
deux.. une.., deu x... jusqu'à Joinvil -
le... Là, une pleine eau avant de dé-
jeune, n'est-ce pas? Vites e
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leçon, un saut par-dessus bord, simple amateur, et Dubois, l'Homme- vide, revenant à son point de Cr&
et gare la bombe ! Moi, quand j'ai Canon, en personne, - des chasses part, au trot de ses chevaux fa.ti-
tiré ma coupe, j ai tout de suite un aux rate, près des bouches d'égouts, gués.
appétit d'enfer! Bon, j'attrape le ba- avec des terriers féroces comme des Tout en butant parfois sur le pavé,teau d'une main et je dis au bar- tigres, - des rencontres sanglantes, - car alors le trottoir d'asphalte
reur: "-Charpentier, passe-moi le la nuit, dans les quartiers décriés,- était un luxe ignoré dans ces para.-
jambonneau..." Un temps, trois mou- avec des mauvais gars et des "man- ges, - je descendais la rue en goû-
vements, je décrotte !... "- Char- geurs de nez", - étaient les plus insi- tant toutes les petites et douces joies
pentier, passe-moi le bidon d'eau-de- gnifiants épisodes de sa vie nocturned du flâneur. Tantôt je m'arrêtais de-
.vie." Deux gorgées, et je le sèche !... Encore n'osé-je pas rappeler d'autres vant un terrain vague, regardarrt à.
Et encore quelques brassées pour la prouesses, d'un caractère plus inti- travers les mauvaises planches dedigestion.-. . me, devant lesquelles - comme on di- l'enclos, s'éteindre dans un ciel ver-

La description continuait ansai, sait autrefois en style noble- la plu- dâtre les suprêmes rougeurs du cou-éblouissante, homérique. me la moins timorée reculerait d'hor- chant derrière la silhouette noire des
C'était l'heure de la régate. Il reur. tuyaux de fabrique; tantôt, par unétait midi, le soleil tombait à pic. Si pénible que soit l'aveu d'un seul coup d'oil jeté à la fenêtre ou-Les canots s'alignaient sur la rivière mauvais sentiment, je dois convenir verte d'un rez-de-chaussée, je surpre-pétillant d'étincelles, en face de la que mon admiration pour Meurtrier nais quelque scène d'intérieur, pitto-tente pavoisée de joyeuses bandero- n'était pas exempte de regret et d'a- resque et familière: - ici, une belleles. On voyait, sur la berge, le maire mertume. Peut-être même 'y,mêlait- gaillarde de blanchisseuse appro-avec son écharpe, la gendarmerie en il un peu d'envie, mais jamais le ré- chant de sa joue son fer à repasser ;buffleteries jaunes, et un fourmille- cit de ses plus merveilleux exploits - là, des ouvriers attablés et fumantment de toilettes d'été, d'ombrelles n'avait éveillé en moi le moindre dans la salle basse d'un cabaret,ouvertes et de chapeaux de paille. soupçon d'incrédulité, et Achille tandis que, debout devant eux, urPoumm ! on tirait le pétard du si- Meurtrier avait tout doucement pris vieux bohême aux longs cheveux grisgnal. Le "Marsouin" filait comme place parmi les héros et les demi- faisait vibrer dans sa chanson leune périssoire, arrivait bon premier dieux, entre Roland et Pirithois. mot: "Liberté!" et s'accompagna.it

et gagnait l'objet d'art". Et pas sur une guitare couleur bouillonfatigués. On achevait le tour de i gras. Des Ohardin, des Van Ostade.Marne et l'on revenait dîner à Cré-
teil. Qu'il faisait frais à la nuit tom- A cette époque, , j'étais déjà un Tout à coup, je m'arrêtai.
bée, sous l'obscure tonnelle constel- grand batteur de banlieue et j'occu- Un de ces a lu itmen su-
lée de pipes allumées, où les papillong pais l'oisiveté de mes soirées d'été daimn aperçu, avait plus vivement sé.
nocturnes venaient se brûler à la par des promenades solitaires dans sa bonhomie bourgeoise et charman-
flamme de l'omelette au kirsch! A ces régions lointaines, aussi inoon- taOn
la fin du dessert, servi dans des as- nues aux Parisiens du Boulevard que Elle avait l'air si heureux et i
sietties à sujets, -on entendait un ap- le pays des Caraïbes, et dont je de- calme, dans son petit salon fané,
pel de piston venant du bal Willis. vais essayer, plus tard, de dire en cette bonne vieille dame en robe noi-
En place pour la contredanse! Mais vers le charme mélancolique. re et en bonnet de veuve, plongée au
déjà une équipe rivale, vaincue le Un soir de juillet, chaud et pou- fond de sa bergère de velours d'-matin même, avait accaparé les plus dreux, : l'heure ou les premiers becs trecht -verdâtre et abandonnant pai-jolies blanchisseuses. Batailles et c'é- de gaz éclatent dans les brumes du siblement ses mains jointes sur sestait des dents cassées, des yeux por crépuscule, je Tevenais à pas lente du genoux. Tout, autour d'elle, étaitchés, des crocs-en-jambe et des coups fond de Vaugirard, par une de ces ancien et modeste, et devait avoir
de tête dans l'estomac, enfin tQut un longues et tristes rues de faubourg été conservé moins par sage écono-
poème d'enthousiasme physique, deque bordent des maisons d'inégale mie que par religion des souvenirs,
joie tapageuse et de santé débQrdan- hauteur, dont les portiers et les por- depuis le temps de sa lune de miel
te, sans parler du retour, à minuit, tières, en bras de chemise et en ca- avec le monsieur au teint coloré, en
par les gares enco.nbrées, avec les misole, sont assis sur le seuil et s'i- habit à la Gæthe et en gilet à
femmes qu'on hisse sur les wagons, maginent prendre le frais. Presque fleurs, de qui le pastel ovale ornait
les amis séparés qui s'appellent d'un aucun passant, sinon, de distance en la muraille. Les deux flambeaux al-
bout du train à l'autre, et les son- distance, un maçon blanc de plâtre, de distinguer chacun dem détai n su-
neurs de trompe sur l'impériale. un sergent de ville, un enfant por- ranés du mobilier, depuis la pen-

Et les soirées de mon étonnait ca- tant un pain de quatre livres plus dule que surmontait une pche art-
marade n'étaient pas moins remplies gros que lui, ou une fillette pressée, ficielle en marbre peint, jusqu'au
que ses dimanches. Des luttes à moim en bonnet et en waterproof, le sac piano droit, de forme abolie, sur le-Plate, dans la baraque de toile, au de cuir sur le bras. Et puis, tous les qual jadis, jmne fenmme en nwlesroumps 'U dm s "=bo, a u luti, quai di'eie, I'aene * umoiti à gigoà ad Soiffe à la grmque, elle
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[t joué sans doute les airs de Ro- une porte au fond du salon démodé
,nesi. et apparaitre brusquement - oh
en certainement, une pauvre on- qu'il était loin de ma pensée alors!
unique et bien-aimée, restée dans - mon camarade Meurtrier lui-même,~lbtpar tendresse filiale, veil- le formial héo ie otssrl
pieusement sur les dernières an- rivière et des luttes foraines.
de la veuve. C'était elle - j'en Un doute rapide me traversa l'es-

s sûr - qui avait si douillette- prit. Je sentis que j'étais sur le
t installé là sa bonne mère, qui point de découvrir un mystère.
avait mis ce coussin sous les C'était bien lui! Sa terrible main
s, qui avait approché d'elle ce velue tenait une mignonne caictièro
t guéridon en marqueterie et qui d'argent, ut il était accompagné d'un
vait posé ce plateau et es deux caniche qlui embarrassait sa marchie,
es ; et je m'attendais déjà à voir - un brave et classique caniche, le
or, apportant le café du soir, la Caniche de toits les av eugles à clanr1
ce et calme fille qui devait être nette, le caniche dui -'Lonvoi0 d u Jau-
te de deuil comme la vieille dame vre ", de Vigneonl, le canichle tondu
Lii ressembler beaucoup. en lion, avec desmhtes de poil
osorbé par la contemplation d'u- aux quatre pattes et (le copieuses
icène aussi sympathique et par le moustachies blanches, comme un gé-
sir d'imaginer cet humble poème, néral du Gymnase.
cstais donc immobile à quelques - Maman, dit le gt-ant d'une v oix
de la fenêtre ouverte, certain de ineffablement douce, -%(Ici le café. je
re pas remarqué dans la rue dé- crois que tu le trouveras boni, eu soir.
>bscure, lorsque je vis s'ouvrir L'eau était bouillants., et je l'ai ver-

___________________sée goutte à goutte.
-Morci, répondit la v ieille dame,

en roulant sa bergère \ors le guéri-
don avec un empressemnent ,éile,

- merci, mon petit Acil le. l'eu tont
cher père disait souvent que je n'a-
Vais pas ma rivale pour passer le
café... Il était si induilgeýnt et si b)on,

,0 le pauvre homme!... Mais je Comn-
mence à croire que tu t'en acquitte
encore mieux que moi,...

Lin ce moment,~ et tandis que Melur-
trier versait la liqueur chiaude avec
le geste délicat d'une demoiselle à

~ Rélexin mûit l penée"marier, le caniche, excité sans doute
ILRélxin ___ la__s60 arl sucrier découvert, posase

daePesrplns doux pattes de devant sur les ge-
Des assirtants d'expérience et un ]&hors- noux de sa maitresse.
toire bien aménagé daschacune de nos -A bas! Médor, s'écria-t-elle avecLrois pharmacies vous aesurent leur bonne
préparation. une indignation pleine dle bienveil-
AccesoireBs Ptirrmaoie$ý lance. A-t-on jamais vu un animal

Nous avons les dernières nouveautés, tels aussi in1convenant?... Voyons, mon-que Limes pour les ongles, Houppes, Àr" si, vu aeotbe u or
ci es en cuir, boîtes de toilette, etcý, et sieurt noubliaez jartain doe voron
uamerle et Chocolats MÎr 'ulejmi l osdn
Les Parfums les plus nouveaux, comine ner le fond de sa tsasse... Tenez-vous
iVbabitude se trouvent, à la pharmacie de tranquille un instant, si c'est posi-
HIenri Lanctôt, angle des rues 8t-Deni9et ble. Apo srrilavuenSaitlte-Catherine; Bonbons, C)hocolasedeAprosrq tlavueeeCOonkey, dle Lowney, on boîtes ordinal- s'adressant à son fils, tu as fait sor-res et de fantaisie pour les fêtes. tir cette pauvre bête, n'est-ce pas!

Bien sÛr, aarpnii
~avec un son de voix presque enfan-

L u.v zLe in.Je viens d'aller à la crémerie
.Trois Pharmacie: chercher ton lait pour demain mn-

ru teCtern, ondeSýDnq ti- J'ai mis à Médor a laisse et
82 rue StaUnrent, coin Prince Arthur. sonl colue oet je l'ai emmenié avec447 rue St-Lauent, près De Motigny. jm»gj

-Et a-t-il bien fait toutes sas pe-

-Soi.s sanis crainte. Ml n'a plus be-
soin dle rien.

Et, rassuré sur ce point impor-
tanit dhièecanine, la b)onnle datme
dégusta voluptueusemntt Soni café,
entre sont fils et soni chiien, qui la re-
grienIIlt touIs deu21x ave uin atten-
drisseiet inepim e

Assurmentil était superflu d'enl
%oir et d'enl enltendire davanitage, et
javais déàd~jéquelle vie dle fa-

mille paisibjle, étroite, pure et ré1 si-
gnée moncamlarade Mcurtrier dissi-

mutiait sous ces gasconnlades ciéi
ques. Mais le spectacle que me fur-
nissait le hasuard était si comique et
si toulhant à lat fois, (lue je nie rés.,isti
pas au plaisir d'en jouir encore quel-
ques minutesý, et c-ette indiscrétion
lac suffit pour apprendre toute la vé-
ri té.

01ui, ce type de viveur vulgaire, qui
sembait chappé d'un roman de

I'aul de Kock, ce tireur de savate, ce
desýpotc d'estamninet et de guinguette,

acc'»pliss i siplemenit, oourageu-
sueidams ceý' pauvre intérieur de

b<~uîie,ý essublimues devoirs d'une
f oeur deý char[ié, 0eý canotier intré-
pidu ni'avalit guer-re fait de plus longs

vygsquo de conduire sa mère à
la ilesse et aux vpetAms les di-
mnanchies. C2e prfssl e b)illard rie

seur de bouledogues subissait l'es3cla-
vage d'un canlichie. Ce aui-h-

ibt"était une A2ntigone.
Ii

1-e' lendemain matini, en arrivant
au bur4eaut, je demandai à mon ca-
miarade l'emploi de sa soirée dle la
vell et il mn'improvisa aussitt
sanis la mioindre hiésitation, uine his-
toire dle rencontre sinistre, à deux
hieures dul matin, sur le bo>ulevard

d'neoù il avait assommé* d'un
seul coup dle poing, avec son pouoe
passp dans l'anneau dle sa clef, un
épouvantýable rôdeur dle batrriè'ýres.

,Je l'écoutai on souriant presque
ironiquemnent, et je songeai à le con-
fondre ; mais - me souvenant enfin
combien est resp)ectablle une vertu qlui

scatche, méme sous un ridicule, je
lui frappai amicalement l'épaule et je
lui dlis, avec conviction:.

- Meurtrier, vous êtes un héroS fi

Frai'çois CCPî <r.
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CONCOURS de POPULARITE
Pour le recrutement des Abonnés

En. vue d'importants changements proposés au
"Journal de Françoise", nous avons décidé
d'organiser un concours ouvert à tous.

Le "Journal de Françoise" n'a reculé devant
aucun sacrifice ; et, comme on le pourra constater
par la liste des prix, ce concours est le plus re-
marquable qu'aucune revue au monde n'ait enco-
re organisé.

Notre seul but étant d'augmenter la circula-
tion du journal, nous avons renoncé aux bénéfi-
ces immédiate que retirent d'ordinaire les organi-
sateurs de tels concours, ce qui nous permet d'of-
frir des primes d'une valeur considérable et d'un
nombre illimité.

ler PRIX, (décerné à toutes les personnes qui
recruteront 250 nouveaux abonnements an-
nuels):

Un Voyage en Europe
De Montréal à Paris et retour. Trois semaines à
Paris ; pension payée dans un hôtel de premier
ordre pour messieurs et dans une excellente pen-
sion privée pour dames. Des détails seront four-
nis à ceux qui en désireront.

2iême PRIX, (décerné à toutes les personnes
qui recruteront 150 nouveaux abonnements an-
nuels ):

Un Piano de $800.00
fabrique Bachman, botte en magnifique noyer
noir, clavier en riche ivoire (action à répétition)
exposé aux magasins de pianos, de notre jeune
et populaire marchand d'instruments de musique,
M. Bd. Archambault, 312 rue Sainte-Catherine-E.

OU BIEN :
Un trousseau complet de jeune fille ou dame, con-
fectionné dans l'une des plus grandes maisons pa-
risiennes, et comprenant:

1 Douzaine mouchoirs blancs, toile de Cholet pur fil;
1 Douzaine mouchoirs blancs, batiste pur fil, ourlets A jours

initiale brodée ;
3 Chemises jour shirting, feston main;
3 Chemises jour shirting, broderie mécaniquA;
3 Chemises jour nansouk, forme bébé, dentelle fil;
3 Chemises jour nansouk, broderie main ;
3 Chemises jour nansouk, petits plis et dentelle fil;
3 Chemises jour nansouk, dentelle et ronds incrustés;
3 Chemises jour nansouk, incrustation bro eý ie et imita-

tion Valenciennes ;
1 Chemise pour bal, épaulette ruban;

3 Pantalons nansouk, forme droite, dentelle fil;
3 Pantalons shirting, forme droite, broderie main;
3 Pantalons nansouk, dentelle et ronds incrustés;
3 Pantalons nansouk, incrustation broderie et imitation

Valenciennes ;
2 Cache-corsets nansouk, garnis imitation Valenciennes '
2 Cache-corsets shirting, garnis imitation Valenciennes;
2 Cache-corsets, garnis broderie main.
2 Chemises de nuit shirting feston;
2 Chemises de nuit nansouk, col et broderie mécanique;
1 Chemise de nuit nansouk, décolleté caré, dentelle fil;
1 Petit jupon shirting avec feston.
1 Jupon costume, avec volant garni dentelle.
1 Jupon costume, volant et entre-deux dentelle.
12 Paires de Bas eoton noir grand teint.
6 Paires Bas fil noir, mailles 1-2 fines.
6 Paires Bas fil, bottes jours.
1 Paire de Bas fil blanc.
1 Corset batiste brochée.
1 Corset coutil soie, broche.
Ce trousseau est estimé à une valeur d'au

moins mille francs.

3ième PRIX, (décerné à toutes les personnes
qui recruteront, 75 nouveaux abonnements an-
nuels ):

UN PHONOCRAPHE PATHÉ
L'appareil comprend :

Une boite vernie système à charnières
Un bras acoustique ;
Un grand pavillon fleur recourbé:
Un reproducteur à saphir inusable pour dis-

ques Pathé.
Ce phonographe fonctionne sans aiguille- se

remonte en marche et peut jouer indifféremment
des disques de toutes dimensions.

Le bras acoustique améliore les sons et les
rend plus moelleux et plus agréables à l'oreille
sans en diminuer l'intensité ; il permet en outre
de diriger l'ouverture du pavillon dans toutes les
directions sans déplacer l'appareil.

De plus: une douzaine de disques qu'on pour-
ra choisir dans le répertóire Pathé, au bureau du
"Journal de Françoise", seront donnée à tous
les gagnants du 3ième prix.

4ième PRIX, (décerné à toutes les personnes
qui recruteront 50 nouveaux abonnements an-
nuels):

MONTRE POUR MONSIEUR
boîtier en or massif (garanti à 14 carats ), sans
couvercle, mouvement de 17 pierres (rubis); spi-
rale Bréguet ; régulateur bréveté, ajusté.

OU BIEN:
Montre de Dame, boîtier en or massif ( garanti à
14 carats), avec couvercle enrichi d'une étoile et

Sm u u u u m u u u a u u ~ . ~ , , . ~ r - -m ~
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d'un. croissant de diamants. Mêxues spirales et
régulateurs que plus haut.

Chacune de ces montres a une valeur de
$60.00. On pourra les voir dans la vitrine de la
maison N. Beaudry &, Fils, 287, rue Sainte-Ca-
therine-Est.

5ième PRIX, (décerné à toutes les' personnes
qui recruteront 35 nouveaux abonnements an-
nuels)

Un magnifique pupitre avec combinaison de
bibliothèque. Ce meuble superbe est en chêne
(Early English) du plus beau grain. Les vitres
de la petite bibliothèque sont en verres coloriés
eniehâssés dans le plombJ. Le tout forme un meu-
ble de luxe très désirable.

6lème PRIX, (décerné à toutes les personnes
qui recruteront 20 nouveaux abonnements an-
nuels):

Un Bracelet en or massif ( garanti à 14 ca-
rats), orné d'une rivière de perles.

OU BIEN :
Un autre bracelet en or massif ( garanti à 14 ca-
rate), avec fermoir d'un dessin modern style, ini-
crusté de perles.

Ces bracelets sont évalués chacun à $25.00. Ex
posés dans la vitrine de la maison N. Beaudry
& Fils, 287, rue Sainte-Catherîne-Est.

OU BIEN :
Une magnifique'canne en ébène véritable, avec
massive poignée en or, (garanti à 14 carats),
ar-tistiquemnent gravée.

Cette canne, estimée à M2 .0<est exposée dan,%
la vitrine de l'établissement T. Théo. Valiquette,
259 rue Sainte-Catherine Est.

Tlême PRIX, (à toutes les personnes qui re-
cruteront 10 nouveaux abonnés annuels) :

Un réticule en peau de crocodile, avec initiale
en argent massif.

S-I-a 1-k -E-m-b ~E -i ~

Sième PRIX, (à toutes les personnes qlui recru-
teront 5 nouveaux abonnéýs annuels)

Une broche en vieil argent
Une épingle de cravate, OU BIEN
Une pendule de fantaisie,
Un chapelet en nacre dle perle monté en, argent.
N. B. - Tous les prix deý notreý concouirs, sont

gatrantis par les maisons qui les fouirn1ssen1t.
CE CONCOURS, OUVERT' l)I')i1s LE

7 DECEMBRZE, NE SE TEII)IINltA QUEý' Li'
1er MAI 1908.

'Tous ceux qui prendront part au concoursau
ront donc tout le temps voulu pour travailler
au recrutemenît deés aboTnés.

Afin d'éviter tout retard dans le sriedit
journal aux nouveaux &bonné(s, ceux qui se, char-
geront de les recueillir voudront bien faire parve-
mr- au "Jouiral de François(,", ces nms au fur
et à mesure qu'ils les prendront. Ils -sont pisd'y
joindre la date à laquelle les, abonnemernts dle-
vroQnt commencer.

Chaque personne aura, sa liste spéil rùs-
ront iu.crîts les nomns des ab-onnés, qu'elle nouis
aura fournis.

A la fermeture dui concours, nous puiblieronis,
aussitôt queposile la lise es hieureux ga-
gnants. Sur r(e(ption dles noms et de l'argent, uin
reçu, où s;er& inscrit le nombre des abonnéýs, sera
envoyéý.

Lsgagnants rec-evront imm&l,ýiLtement leurs
prix sur réepin total de leurs, abonnements.

Le îuomnlire de chacun desý prix est illiité:
Ainsi, toute ixwrsonnei( qui rappiortvra 2,1-50, 75,
50, 3!", 120, 10 et 5 abonnements nouvenlux, aur1a11
dr-oit à un 1er, 2iênie, 3~e imSèe
6iénmo, 7ième, nu Sièmre prix.

Le prix de l'abo 'nnement annuel est de, $2.110.
LE JOURNAL DE FRANCOISE,

80, rue SitGbiiMnra
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nlotes sur la M1ode

La robe élégante se fait longue
evant et avec une petite trains der-
.ère: Le corsage o uvre sur une che-
Lisette en dentelle ou en tissu léger.
oes manches sont très larges et dans

genre Kimono.
~Mais qu'on ne s'y laisse pas trop
renudre cependant; bientôt les men-
ties seront aussi serrées qu'ielles sont
àrges actuellement.
Qurant à la longueur de la manche,

[le sera aux trois quarts. Quelques-
nes même allongent le tissu jus-

['umilieu de la main. Ceci est ai-
aire de goùt. On peut donc la porter

ou très longue ou trois quarts Sule- a11 vra
ment, ce qui vaut mieux quand o)n a dalrfa
un joli bras rond. salon de

Les glands sont à la mode. mole
Les contraste de velours et de drapprcr.

sont, charmants et de bon ton.
Les formes princesse, sienit aux fena-

we f Ît4 1 eds fum , se111 -ora it

ireý uine \Viite, àMil-leus
Modes, Il v resýto eer e
le ch1apeaux nvalsà se,

mes grandes et minces,; la robe de- âM!ý La Veilleuse en
mi-empire remonte sa ligne naturelle ice
jus que dans le dos. Il y a auss8i la Nce

robe demi-princesse. ( f T Montr cal
Cigarette. eBF3AUTY

La Reine des Eaux purgatives, c'est Tûtute uneý tnit (réclairage pour
L'EAU PURGATIVE DE RIGA. un quart de cent, rK5fl8 odeur
En vente partout, 25 cents la bouteille ni firnée. ~d

_____prix__-__________par_ la Poste,10.dpls

JEAN DESHAYES, Grapho1loe L.-J.-A. SURVEVER,
1873 rue Notre-IDame-Est, Hochelaga. 52 BO)ULEVýARI S'r-LAUIRENT, - MONTRE-AL
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Reetates fadies
HUITRES FRITES. - Lavez les

huîtres et asséchez-les bien, mettez-les
dans des miettes de biscuits cassés
très fin ; tenez prête une lèchefrite
dans laquelle vous mettez beaucoup
de beurre, faites-les chauffer jusqu'à
ce qu'il soit tout à fait chaud, ce
qui umpêche les huîtres de coller au
fond. Faites frire jusqu'à ce qu'elles
deviennent bien jaunes et tournez-les
alors. Vous trouverez que le beurre
les sale suffisamment.

GATEAU MERVEILLEUX A LA
"L'FARINE MARGE". - Ajoutez une
livre de "Farine Marge", autant de
sucre en poudre et autant de beurre,
que vous faites fondre, huit <eufs, 1-2
livre de raisin de Malaga épépinés,
quelques raisins de Corinthe. une on-
ce de cédrat et un verre â liqueur de
rhum; mélangez bien le. tout ensem-
ble. Beurrez votre moule et faite cui-
re a petit feu.

Les tables les plus élégantes réser.
vent la place d'honneur aux "Bis-
cuits Pernot".

is sont également consommés dans
les intérieurs les plus modestes, avec
toutes les qualités-qui ont fait leur
universelle réputation.

(Suite)

Claire adorait la musique. Muette
et recueillie, elle avait savouré ces
mélodies, soeurs des mélancoliques
refrains qui tantôt chantaient dans
son âme et tantôt y pleuraient. Les
applaudissements frénétiques de l'as-
semblée l'arrachèrent assez brutale-
ment à son extase. Elle se leva sur
un signe de sa vieille amie, pour al-
ler donner l'ordre aux domestiques
de passer les rafraîchissements, et
vînt près de la jeune artiste pour la
féliciter et la remercier de l'exquise
sensation que son talent lui avait
procurée.

-Comme vous devez étre heureuse
de pouvoir exprimer, grâce à votre
âme, tout ce que vous avez dans l'â-
me.

-Oh! non, pas tout!... dit la jeu-
ne fille. Il vy~ La esntimen iini-

Mme Pageau, établit lentement mes cu'on ne saurait les traduire en
mais sûrement sa réputation de bon- public.
ne modiste On commence à l'aller Claire lui tendit la main.
trouver dans son atelier et quand -Je suis sûre que vous êtes de col-
une fois on y est allée on est sûre les qui sont mieux inspirées en petit
d'y retourner plusieurs fois. comié que ous le feu des lustres.

Les prix y sont fort accommo- -C'est vri! avoua la musicienne.
dants, surtout en cette fin de saison Et surtout devant certaines perso»-
où il y a de grandes réductions surinsque je sais capables deme oin-
tout et de tout. Allez-faire une v prendre...

Mme PAGEAU, Son regard ému et brillant disait

769, rue Sainte-Catherinq Esu eutre s1îlmeont à claire.
c-Vous devez tre de celles-là.

les rues ranet et Plessi

M ESDAM ES
Conflez-nous vos Prescriptions mé-

dicales. Elles seront préparées avec le
plus grand soin et la plus scrupuleuse
exactitude et avec des produits supérieurs.

Livré avec clérté dans toutes
les parties de la ville.

Drognes et produits chimiques purs, artlcles
dlivers pour malatdes, objetq de paiiaemeui, arti-

les en esoutebone, verrerie, irrigatenrm. b"5sins
thermomètres, etc.

Pharmaole LAURENCE,
-n ee U.ne.n.... .. a... 1....s..

-Eh bien ! dit Mlle d'Erondel,
voulez-vous venir me voir?... Je suis
un peu musicienne, moi aussi... vous
nm'apprendre à... oh! pas à jouer
comme vous... mais à traduire mes
impressions... Voulez-vous?..

- Bien volontiers, mademoiselle.
Je suis sûre que vous serez ma plus
intelligente élève.

-Surtout, je serai la plus docile...
et la plus reconnaissante aussi.

La jeune fille comprit toute la d&-
licatesse de l'offre qui lui était faite.
A la suite de Mlle d'Erondel, les
jeunes filles de l'aristocratie brian-
çonnaise se feraient inscrire chez le
nouveau professeur. Il n'en faut par-
fois pas davantage pour déterminer
la fortune d'un artiste.

Pendant qu'elles causaient ainsi, un
certain remue ménage s'opérait au-
tour d'elles. Quelqu'un avait pro-
noncé le mot de danse et tout de
suite, la bonne Madame de Mont-
glas avait appelé les domestiques.
On relevait le tapis et les couples
s'organisaient.

- Oh! je me range, en ce cas! dit
Claire.

-Vous ne dansez pas, mademoisel-
le? demanda la pianiste étonnée.

Claire montra sa robe sombre.
- Je ne danse plus! ... non... dit-

elle, sérieuse. Elles se dirigèrent vers
un petit salon à l'écart. Comme elles
allaient y entrer, un jeune homme
invita l'artiste qui partit au bras de
ce danseur et Claire demeura seule.
Elle alla s'asseoir sur un pouf près
de la cheminée. regardant passer les
couples tourbillonnants devant l'ou-
verture de son retrait. . Un jeune
homme était debout près du cham-
branle. La marquise passa, gagnant
un abri contre la fougue des dan-
seurs.

-Comment ! vous ne dansez pas?
demanda-t-elle au jeune homme.

-Oh! Madamei je m'instruis en ce
moment.

-Comment ça?...
-Oui... je regarde M. de Jaulieu et

je prends de lui une leçon d'élégance
d'après nature. Vous savez... ce sont
les meilleures.

Claire ramenée à la préoccupation
habituelle songea tout à coup :

-Cette fois, voici le moment de
fixer mon choix. Si je ne trouve pas,
ce soir, autant y renoncer.

Le Miariage Parapluie
(A Frauçoise, je dédie cette Nouvelle)

MAuIE DUOLOS DE MERS.
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chaque danseuse qui passait, surtout de l'embarras que ce tête à
B par son cavalier, en face tête causait à cette délicieuse créatu-
salon, elle se disait: re qui s'appelait Claire d'Erondel.

4à?... non... Celle-ci?...... non C'est pour cela même qu'il se hata
Ah! voyons... Jeanne de de l'entirer. Tout franchement il de-

lis?...eh! bien! non! etnon! manda :
mait toute à sa mission, exa- -Est-ce vrai, Mademoiselle, ce que
en pensée, rapide comme l'é- dit la marquise ?
,s mérites et les démérites -Que dit-elle? interrogea Claire
antes, et un demi sourire qui, pourtant avait parfaitement on-
à ses lèvres lorsque l'une de tendu.

antes était la danseuse de -Que... qu'on ne vous fait point la
aulieu. cour?... répéta-t-il, hardiment, au
se doutait de ma prétention risque de déplaire.
boisir une femme, il rirait -Je pense que vous savez pour-
is doute. quoi, Monsieur,. répondit la jeune
orte de rêverie planait sur fille.

a vue de ces groupes tourbil-
LtS finissait par l'hypnotiser.
vais m'endormir... songea-t-

e à ce moment, la marquise
au bras du lieutenant de Jau-
lis entrèrent dans le petit sa-

rci, mon enfant... Ces dames
irdissent. Je vais rentrer chez
1 instant... Viens! Clairette!.
... que faites-vous là, mignon-

nne amie, je me repose et je
>phe! répondit-elle, tandis que
Jaulieu la saluait très bas.
; philosophes sont chauves
taire! dit la marquise en riant.
ous change.
donna en passant une petite
micale sur l'épaule de la jeune
ii s'était levée en disant :
ulez-vous que je vous accom-
bonne amie?...

n ... je vous remercie, Clairet-
3rci aussi ; mon ami.., dit-elle
and. Je vous laisse avec flle
.del... la seule jeune fille à qui

fasse pas'la cour... acheva-t-

s cette flèche du Parthe, elle
les deux jeunes gens en face
e l'autre et si embarrassés
n'osaient même pas se regar-

V'

i Armand qui rompit le si-
C'était si extraordinaire ce

tête soudain et imprévu,
peu de mauvaise humeur lui
enue contre la vénérable dame
lui infligeait. Il lui en voulait

-- Oui...je sais que vous portez un
deuil très cruel... que depuis des an.
nées, vous vives le elus possible dans
la solitude, et si j'ai pu m'en éton-
ner, je n'ai pu qu'admirer la cons-
tante fidélité de ce souvenir donné à
un mort.

Elle fit un geste de la main, comme
pour dire :

-Epargnez-moi tout compliment...
Armand reprit :
- Voyons, mademoiselle, voulez.

vous me donner, puisque vous ne
dansez pas et que je prends un peu
de répit... Voulez-vous, dis-je, me
donner les quelques minutes que
d'autres accordent à la danse?

-En un mot, Monsieur, vous me
proposez de causer quelques instants
avec vous? demanda Claire qui avait
repris toute sa sérénité d'esprit.

-Précisément, mademoiselle.
-Eh! bien! j'y consens... dit-elle

avec un peu de malie. Pisqu'aussi
bien, madame de Montglas a dit
vrai et qu'on n'a pas la ressource de
me faire la cour... Au moins. je ne
suis pas compromettante, moi!

-Qu'en savez-vous? dit-il en la
forçant à prendre place sur le petit
canapé, et en s'installant près d'elle
sur un fauteuil bas.

Elle ne répondit pas tout d'abord.
Mais comme Armand gardait le si-
lence, elle reprit :

-La preuve que je ne le suis pas
compromettante, c'est que ma véné-
rable amie m'a chargée d'une mis-
sion de confiance à votre sujet.

-A mon sujet? quoi done?
-Comment! ... vous ignorez que je

suis à peu près chargée de vous cher-
cher une femme.

-Vous moquez-vous, mademoisel-
le?...

-Oh! pas le moins du monde. Je
vous répète que madame de Mont-
glas qui s'intéresse à vous depuis ce
fameux dimanche de verglas où vous
lui servîtes de guide sur le pavé glis-
sant du parvis, m'a prié instam-
ment de vous choisir une fiancée par-
mi mes amies.

-Et... demanda-t il, amusé, peut.
on savoir sur laquelle le ces demoi
selles s'est fixé votre choix ?

-C'est peut-être un peu indiscret.,
-Pourquoi done? In peu plus tôt

ou un peu plus tard, ne faut-il pas
que je sache...

-Oui.,, mais... c'est que... je n'ai
pas trouvé.., oh! pas encore!... se
reprit-elle un peu confuse.

-Ah!... je respire! dit Armand en
riant

-Ah! mon Dieu comme vous m'é-
tonnez!... Car Madame de Montglas
a eu beau m'affirmer que vous ne
l'aviez point chargée de vous trou-
ver une femme, je pensais que vous
étiez au moins consentant... Si vrai
ment vous ne vous en souciez pas...
à quoi bon toute la peine que je
prends? C'est en pure perte en véri-
té !

-En pure perte, oui, mademoiselle.
Et... savez-vous pourquoi ?

-Oh! s'il y a un pourquoi!
-C'est que j'ai déjà... laissé mon

cœur et cela, malheureusement, par
une charmante jeune fille qui... ne
voudra, certes, pas de moi.

Claire eut une petite exclamation.
-Est-il idiscret de vous demander

si je connats cette charmante jeuno
fille et... et si... je peux vous servir
en la circonstance?

-- Décidément, Mademoiselle, vous
tenez à accomplir votre mission.

-Puisque je l'ai acceptée... un peu
inconsidérément peut-étre... n'est-ce
pas mon devoir?...

-Eh !bien oui, mademoiselle, vous
connaissez celle que j'aime... mais je
suis, hélas! trop certain que vous ne
consentirez pas à vous faire mon avo-
cate auprès d'elle.

-Pourquoi non?
-Mais... parce que vous êtes enne-

mie du mariage.
-Vous voyez bien que non, Mon-

sieur, puisque j'ai tenté de m'occu-
per du vôtre.
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-Uniquement pour faire plaisir à , vous J'avez dit. Et que notre mariage était écrit a
votre... à notre vénérable amie! rec- ici, une question: charmante veut-il Une sorte d'éclair illumina h
tifia Armand. dire jolie? cience de Claire. C'était bien

-J'en conviens, mais cela prouve -Charmante et jolie, ou! Etbon- pourtant qu'en fouillant sa E
qu'elle ne m'en croyait pas tellement ne, et sérieuse, d intelligente... Te- re, elle n'avait pu réussir à fi3
ennemie puisqu'elle me confiait la nez, mademoiselle Claire, elle vous choix sur qui que ce soit qu'e'
plus délicate de toutes les missions ressemble comme une adorable sour geât digne de ce charmant A
de ce monde, celle d'assortir deux jumelle. de Jaulieu?... Tnvolontairemer
cSurs capables de se comprendre et -Ah! mon Dieu!... murmura-telle avait désirée pour celle-là tout
de s'aimer. avec un involontaire et imperceptible qualités affectives qu'elle sente

-En quoi, malgré toute sa sages- mouvement de recul. elle. Mais alors, elle l'aimait
se et toute son expérience, notre vé- -Mais comme vous n'avez pas de Etait-ce possible, une pareille c
nérable amie faisait fausse route com- sour jumelle et que vous'ne voulez Claire en demeurait comme
me un petit enfant. Car avant de pas qu'on vous aime,.. die, ne comprenant plus rien,
vous infliger la peine d'une pareille -Monsieur... oh! monsieur!... comprenant plus elle-même.
mission et l'embarras d'un choix -Vous voyez bien... dit-il> navré. Comme elle denfurait lu
aussi difficile que hasardeux, elle J'avais raison de dire que vous ne troublée jusqu'au fond de l'ân
eut mieux fait de s'informer de iétat seriez jamais mon avocate, porte de la chambre de la dou
dnes choses. -Mais monsieur, c'est un piège... se r'ouvrit. Un sourire ma

-Mais aussi, Monsieur, pourquoi -Oh! mademoiselle! c'est alors le monta aux lèvres de la bonnE
nie pas lui avoir fait vos confiden- piège éternel, oehûi que l'amour dres- devant le tableau qui s'offrait
es? rse sous les pas de tout être humain Claire, ses deux mains dans
-Parce qu'il y a des choses qlu'on por-ah un ieur dans sa poitrine.... d'Armand, s'interrogeant ji

ne dit qu'à certaines heures et à HélýIas!je m'y suis pris et je ne peux fond de sa consilence et n'osa
certaines personnes. plus m'en déeire, si vous ne m'ai- pondre... Alors, elle marcha v

-Dois-je croire que nous touchons dez pai.. Claire! Claire! pourquoi couple, posa sa main sur les c
à l'heure fatidique et que je sois l refusez-vous de me comprendre?... l de sa favorite et dit bonneme
personne née pour recueillir ces con- ne faut pas jouer avec ces choses, -Allons! embrassez-vous,
fidences ? chère enfant! fants.

-Rien ne s'y oppose, mademoiselle, -Taisez-vous.., taisez-vous! mur- Armand n'eut garde de se 1,

-- voonsieur...ntez! mosiu.

Svos ij'y consenz..e mura-t-elle. Vous savez bien , je . Il attira à lui Claire i

-Sot! 'y onsns.. e rle e cn-ne puis plus aimer... que mon coeur réqis-tait' plus. Et lorsqu'ils éè
fidunte complète évidemment le pre- mort rent le baiser des fiançailles, 
mier. Vous disiez donc qle je con- rable damne dit avec un sourii
nais celle que vous aimez. Est-ce -Non, Clio les coeurq ne men- .luiasnfn iaecuo

rent pas... pas pour cela, du moins... ilunei soe déa irs il u i

bie cla? l mrt latrst mrt eu ls fap l ciene des ar.C's itbe

-Oui, mademoiselle. Et j'ai ajoutéla q muri tristert p ls frapl -A la bonne heure! S avi
que malgré votre offre gé'né1reuse de PI l", fiesinr.. isrvn comment nous appellerons ce
m'aider, j'étais trop certain que ja- quand mme... Claite, ne septezuvous
mais vous ne consentiriez à être mon pas votre jeunesse protester contre Jau leurs yeux étonnés, E
avocate auprès d'elle. cet éternqael veuvage que vous avezaf i sa pensqée

-En quoi Vous vous trompiez, pro- voulu garder ?. pae quel le - s ariage au parapluie!
e theur vous a fr lée de son aile noire, el ! c

bale .jmas odéjie, ne copenn plsrin

Armand couala te en signe de faut-il qu'à tout jamai-Ah! cere adame! . . C'e n
doute. vous soit interdite?... Et par qui? vous qui avez tout conduit?

-Voyons... on peut toujours essa- par vu-me..Pourquoi reýgar- clama Armand en s'inclinant
yer. V aouiez-vous me nommer e le. . der jtoijours l'abîme quand le ciel est porte da e d la

deshose.b-a s nositesr, cEst-ce quèe.. see mauvi.n dée a

celle qui... u p o -emèose cet lors le aun viux temps.
-Je m'en garderai bien. nature, cptre ce q 'ou rajes- La marquise l'index ie

cedenit ps sans cesse?.. est-ce qu'apris aremseseuxsmansc dan
-- P faut donc que je tâche qu'es ors hivntuncœurudans ena prie. dA man ser geantel:

ner.. Ce ne doit pas hbien d àifficile, printemps? pa fleur qui sourit nd dabordcen enfa
du moment que je la connais. Elle fait pas oublier celle qui mourut à ensuite! ... acheva-telle. Chut

est de notre monde, c'est de toute l'automne, elle la ressuscite, au coin- dites rien... Vous me remercier
évidence, n'est-ce pan?... traie. Dites, dites, chère âme, pn ard et votre bonheur sera la

Armand inclina e front pour dire fuserogeade e comprenez-vou ale de ma peine.

pes n ene o rrcelrcsc n ne fautepasr o er aec c pe ch-oss -A l n!nb aszv ur

-oui"? pas que malgré vous, vous !es com- FIN
-Blonde?.., bien cela. Je devone plise de mon aimour pour vous!. . Et

au premier o t. Noblp?.è. riche?... m, voyz.. vniis n'avez pas pu Deux regards deux pensées
-mCeraje nen sais rien, mais qeua que Dieu me desine?... N'est-ce pas cherchent à travers l'enpace f i

nist cel Je n'aime pas une dot que nulle autre que vcus n'est celle toujours par se rencontrer.-o
m'aider, jéta ioera qu que Dieu me destine?... N'estC'e pas tin.






